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Prologue


Londres, 1839

 

Il avait vingt-quatre ans, et c’était la première fois qu’il se rendait dans une maison de tolérance. Nick Gentry était furieux de sentir cette sueur glacée qui lui inondait le visage. Il brûlait de désir tout en mourant de peur. Durant des années, il s’était débrouillé pour éviter ce genre de situation. Mais le désir l’avait finalement emporté sur la peur.

Sans ralentir le pas, il se força à gravir les marches qui menaient à l’établissement de brique rouge destiné à une clientèle huppée. Tout le monde savait qu’une nuit avec l’une des filles de Mme Bradshaw coûtait une fortune.

Nick pouvait facilement payer le prix exigé, quel qu’il soit. Il avait gagné beaucoup d’argent comme détective indépendant, et s’était constitué un joli pactole en trafiquant avec les milieux interlopes. Dans la foulée, il s’était aussi acquis une grande notoriété. Si la plupart des gens l’appréciaient, il était craint par la pègre et détesté par les agents de Bow Street qui le considéraient comme un rival sans scrupule. Des scrupules, certes, il n’en avait aucun, car ils ne faisaient pas bon ménage avec les affaires.

Un flot de musique jaillissait des fenêtres. À l’intérieur, Nick apercevait des couples élégants qui semblaient appartenir au meilleur monde. En réalité, il s’agissait des pensionnaires en pleine transaction avec leurs clients. Rien à voir avec le bar à filles qu’il possédait près de Fleet Ditch, où les prostituées s’occupaient des clients dans les ruelles pour quelques shillings.

Redressant les épaules, Nick laissa retomber brutalement le heurtoir de cuivre à tête de lion. Un majordome au visage impénétrable apparut et demanda ce qui l’amenait.

N’était-ce pas évident ? songea Nick avec irritation.

— Je voudrais rencontrer l’une des jeunes femmes.

— Je crains que Mme Bradshaw ne prenne plus de clients à cette heure, monsieur…

— Dites-lui que Nick Gentry est ici.

Nick enfonça les mains dans les poches de son manteau et toisa le maître d’hôtel.

L’homme roula des yeux stupéfaits à l’annonce du nom fameux. Il ouvrit la porte et s’inclina avec déférence.

— Certainement, monsieur. Veuillez patienter un instant. Je vais prévenir Mme Bradshaw.

Un mélange de parfum et de tabac imprégnait l’atmosphère. Nick prit une profonde inspiration et jeta un coup d’œil autour de lui. Le hall était dallé de marbre et orné de hauts pilastres blancs. Au mur, l’unique tableau représentant une jeune femme nue qui se contemplait dans une glace, la main posée sur la hanche, le fascina. Le reflet dans le miroir était légèrement flou, le triangle entre ses jambes, une ombre délicate. Un serveur traversa le hall avec un plateau et Nick détourna rapidement les yeux du tableau.

Il était conscient de la porte derrière lui, et du fait qu’il pouvait tourner les talons et sortir. Mais il s’était montré lâche trop longtemps. Quoi qu’il arrive ce soir, il irait jusqu’au bout. Les poings serrés dans ses poches, il fixait le sol à damiers blancs et gris qui reflétait la lumière des chandeliers.

Une voix de femme rompit brusquement le silence.

— C’est un honneur de recevoir le célèbre Nick Gentry. Vous êtes le bienvenu.

Le regard de Nick remonta du bas de la robe de velours bleu jusqu’aux yeux rieurs. Mme Bradshaw était grande et remarquablement bien proportionnée. Quelques taches de rousseur rehaussaient la blancheur de son teint, et des boucles auburn encadraient un visage un peu trop anguleux, au nez trop long pour qu’on puisse la considérer comme belle au sens classique du terme. Cependant, elle possédait une élégance innée, beaucoup d’allure, et un je ne sais quoi de si attirant que la beauté en devenait superflue.

Elle sourit, et Nick se détendit malgré lui. Plus tard, il découvrirait que tous les hommes réagissaient ainsi en sa présence. Il suffisait de la regarder pour deviner qu’elle aimait les bons mots, et n’était jamais timide ou méprisante. Les hommes adoraient Gemma parce qu’elle le leur rendait bien.

Elle prit un air conspirateur et s’inclina juste assez pour dévoiler son superbe décolleté.

— Vous n’êtes pas ici pour affaires, n’est-ce pas ?

Comme il acquiesçait d’un signe de tête, un nouveau sourire éclaira son visage.

— Venez donc faire un tour au salon avec moi, que nous puissions déterminer ce qui vous conviendrait le mieux.

Elle s’approcha pour glisser le bras sous le sien. Nick sursauta légèrement et se retint de repousser sa main. Gemma était bien trop fine pour ne pas remarquer sa raideur. Elle laissa retomber sa main et continua à papoter comme si de rien n’était.

— Par ici, s’il vous plaît. Mes invités aiment à jouer aux cartes ou au billard dans le fumoir. Vous pouvez bavarder avec autant de mes jeunes pensionnaires que vous le désirez avant d’arrêter votre choix. Ensuite, l’élue vous emmènera dans l’une des chambres du haut, et vous serez facturé sur une base horaire. Je me suis occupée personnellement de chacune d’entre elles, et elles ont toutes leur spécialité.

Comme ils pénétraient dans le salon, quelques jeunes femmes jetèrent des regards langoureux à Nick. Elles semblaient aussi à l’aise que Mme Bradshaw.

— Je serais ravie de vous en présenter quelques-unes, chuchota la voix douce à son oreille. Y en a-t-il une qui retient votre attention ?

Nick secoua la tête. Lui qui était réputé pour son arrogance, son aisance et son sens de la repartie ne trouvait rien à répondre dans cette situation nouvelle.

— Désirez-vous quelques suggestions ? Cette fille brune vêtue d’une robe verte remporte un franc succès. Elle s’appelle Lorraine. Elle a beaucoup d’esprit et de vitalité. La blonde, juste à côté, se prénomme Mercia. Si elle est moins vive, elle fait preuve d’une grande douceur. Cela plaît énormément à nos clients. Et c’est Netty qui est près du miroir. Elle est experte dans les techniques exotiques…

Notant l’expression tendue de Nick, Mme Bradshaw s’interrompit un instant.

— Si vous cherchez l’illusion de l’innocence, reprit-elle, je peux vous proposer une fille de la campagne qui fera une vierge tout à fait convaincante.

Nick voulait bien être pendu s’il connaissait ses préférences. Il les regarda toutes, les unes après les autres : brunes, blondes, rousses, minces, voluptueuses. Il essaya de s’imaginer au lit avec l’une d’elles, et une fine sueur perla à son front.

Son regard revint sur Mme Bradshaw. Ses yeux étaient d’un brun chaud. Son corps splendide invitait à tous les jeux érotiques, et sa bouche généreuse semblait douce. Mais ce furent les taches de rousseur qui le décidèrent. Elles illuminaient son visage tel un feu d’artifice.

— Vous êtes la seule ici qui en vaille la peine.

Elle baissa les yeux, mais il perçut sa surprise.

— Mon cher monsieur Gentry, fit-elle tandis que ses lèvres s’incurvaient en un charmant sourire, c’est un merveilleux compliment. Cependant, je ne couche pas avec les clients de mon établissement. Aussi va-t-il falloir que vous vous décidiez pour l’une de mes filles et…

— C’est vous que je veux !

La sincérité qu’elle lut dans son regard colora ses joues de rose.

— Dieu du ciel ! s’exclama-t-elle. Il y a bien longtemps que personne ne m’avait fait rougir. À trente-huit ans…

Nick ne lui retourna pas son sourire.

— Je suis prêt à payer le prix qu’il faudra.

Mme Bradshaw secoua la tête d’un air étonné, puis fixa la chemise de Nick comme si elle se débattait avec une question difficile.

— Je ne fais jamais rien sur un coup de tête. C’est une règle chez moi.

Nick s’empara de sa main avec douceur et laissa courir ses doigts sur sa paume, s’attardant au niveau des jointures dans une caresse sensuelle.

— Les règles sont faites pour être enfreintes, au moins de temps en temps.

Elle leva les yeux. Quelque chose chez cet homme revenu de tout parut la fasciner, et elle jeta abruptement :

— Venez avec moi !

Nick la suivit hors du salon, traversa l’entrée et gravit derrière elle l’escalier qui menait à ses appartements. L’ameublement en était recherché mais confortable. Les murs étaient tapissés de papier français et un bon feu brûlait dans la cheminée. Une collection de carafes et de verres en cristal était disposée sur le buffet, dans le salon.

— Un peu de cognac ?

Nick hocha la tête.

Elle versa le liquide ambré dans un verre, alluma une bougie, puis, tenant le verre par le pied, elle le chauffa au-dessus de la flamme avant de le lui tendre. Jamais aucune femme ne s’était occupée ainsi de lui. Le cognac exhalait un subtil parfum qui emplit ses narines tandis qu’il portait le verre à ses lèvres.

Une bibliothèque occupait tout un panneau. Il s’approcha et, bien qu’il ne puisse déchiffrer tous les titres, il comprit que la plupart de ces volumes traitaient de sexe et d’anatomie.

— C’est l’un de mes hobbies, expliqua-t-elle avec une lueur de défi amicale dans le regard. Je collectionne les livres sur les techniques et habitudes sexuelles dans les différentes cultures. Certains d’entre eux sont très rares. En dix ans, j’ai accumulé un bon nombre de connaissances sur mon sujet favori.

— C’est certainement plus intéressant que de collectionner les tabatières, répliqua-t-il, à quoi elle répondit d’un rire léger.

— Restez là. J’en ai pour une minute. En attendant, jetez donc un coup d’œil à mes livres.

Elle passa dans la pièce contiguë où l’on apercevait le pied d’un lit à baldaquin.

De nouveau, un nœud se forma au creux de l’estomac de Nick. Il vida son verre, le posa et s’approcha de la bibliothèque. Un gros volume relié de cuir rouge attira son attention. La vieille reliure craqua quand il l’ouvrit, découvrant une série de dessins peints à la main fort explicites. Les positions amoureuses qui se succédaient dépassaient tout ce qu’il aurait pu imaginer. Son cœur s’emballa, et le désir gonfla son sexe. Il referma vivement le livre, le remit en place, puis se versa un autre verre de cognac qu’il avala d’un trait.

Comme promis, Mme Bradshaw réapparut bientôt. Elle se tint dans l’encadrement de la porte, vêtue d’un déshabillé orné de dentelle. La soie blanche laissait deviner la pointe de ses seins et le triangle plus sombre entre ses cuisses. Elle avait un corps magnifique et le savait. Sa chevelure luxuriante ondulait librement sur ses épaules, la faisant paraître plus jeune et plus douce.

Nick fut parcouru d’un long frisson et sa respiration se fit haletante.

— Je vous préviens, je suis très difficile sur le choix de mes amants, déclara-t-elle en lui faisant signe d’approcher. Un talent comme le mien ne devrait pas être dilapidé.

— Pourquoi moi ? demanda Nick d’une voix rauque tout en s’avançant vers elle.

Elle n’était pas parfumée, mais l’odeur du savon qui imprégnait son corps était plus troublante que celle de la rose ou du jasmin.

— À cause de la façon dont vous m’avez touchée, tout à l’heure. Vous avez instinctivement repéré les endroits sensibles… le centre de la paume et l’intérieur des phalanges. Peu d’hommes sont aussi experts.

Loin de se sentir flatté, Nick ressentit une bouffée de panique. Elle fondait sur lui des espérances qu’il était certain de décevoir. Bien qu’il affichât un visage impassible, il était malade d’inquiétude en pénétrant dans la chambre éclairée par des bougies.

— Madame Bradshaw, commença-t-il, mal à l’aise, je dois vous dire…

— Gemma, murmura-t-elle.

— Gemma, répéta-t-il, et toute pensée cohérente le déserta comme elle repoussait son manteau de ses épaules et l’aidait à s’en débarrasser.

Elle dénoua sa cravate humide de sueur et sourit devant son visage empourpré.

— Vous tremblez comme un garçon de treize ans. Le célèbre M. Gentry serait-il intimidé à la perspective de coucher avec la fameuse Mme Bradshaw ? Je ne m’attendais pas à une telle réaction de la part d’un homme comme vous. Vous n’êtes certainement pas puceau à… vingt-trois ans, c’est cela ?

— Vingt-quatre.

Jamais il ne pourrait lui faire croire qu’il avait de l’expérience. Il déglutit avec difficulté et lâcha d’une voix enrouée :

— C’est la première fois.

Elle haussa les sourcils.

— Vous n’êtes jamais entré dans une maison de tolérance ?

— Je n’ai jamais fait l’amour à une femme, avoua-t-il, la gorge sèche.

Gemma ne manifesta aucune émotion, mais il sentit son étonnement. Après un long silence diplomatique, elle s’enquit avec tact :

— Vous avez été intime avec des hommes, alors ?

Nick secoua la tête, les yeux rivés sur les motifs du papier peint, les oreilles bourdonnantes.

La curiosité de Gemma était presque palpable. Elle gravit le petit escabeau de bois près du lit, qui était fort haut, et s’allongea sur le flanc, totalement détendue. Puis, dans son infinie compréhension du sexe opposé, elle garda le silence et attendit patiemment.

Nick s’efforça de parler d’un ton neutre, mais ne put réprimer le tremblement de sa voix.

— À quatorze ans, j’ai été condamné à dix mois de prison sur un ponton.

Il vit à son expression qu’elle avait compris. Les horribles conditions d’incarcération, les hommes enchaînés avec de jeunes garçons dans une seule cellule, n’étaient un secret pour personne.

— Des hommes ont essayé de vous violer, n’est-ce pas ? dit-elle calmement. Sont-ils parvenus à leurs fins ?

— Non. Mais depuis lors…

Nick marqua une longue pause. Il n’avait jamais parlé à personne de ce passé qui le hantait. Pas facile de mettre sa peur en mots…

— Je ne supporte pas qu’on me touche. Personne. D’aucune manière, dit-il lentement, avant de s’interrompre. Parfois, reprit-il, je désire une femme si violemment que j’en deviens presque fou. Mais je ne peux…

Il s’arrêta, incapable de poursuivre. Le sexe, la douleur et la culpabilité étaient si inextricablement liés qu’il ne pouvait pas plus faire l’amour à une femme que se jeter du haut d’une falaise. Au moindre contact physique, il éprouvait le besoin de se défendre.

Si Gemma avait manifesté quelque réaction que ce fût – horreur ou sympathie –, il aurait filé sans attendre. Mais elle se contenta de le contempler pensivement. Puis, d’un mouvement gracieux, elle descendit du lit, s’approcha de lui et entreprit de déboutonner sa veste. Nick se raidit, mais ne s’écarta pas.

— Vous devez avoir des fantasmes, remarqua-t-elle. Des images ou des pensées qui vous excitent.

Sa respiration devint saccadée tandis qu’il ôtait sa veste. Des visions fugitives tourbillonnaient dans sa tête. Oui, il avait des fantasmes… des images de femmes attachées, les jambes écartées et gémissant sous ses assauts répétés. Mais il ne pouvait décemment confesser des pensées aussi honteuses. Cependant, l’invite qu’il lisait dans les yeux de Gemma était presque irrésistible.

— Je vais vous confier les miens, si vous voulez, offrit-elle.

Il acquiesça avec circonspection.

— Eh bien, je m’imagine nue au milieu d’une assemblée d’hommes, commença-t-elle d’une voix chuchotante. J’en désigne un qui me plaît. Il me rejoint sur l’estrade et se plie à tous mes désirs. Ensuite, j’en choisis un autre, et ainsi de suite jusqu’à ce que je sois totalement satisfaite.

Elle sortit sa chemise de son pantalon. Nick la passa par-dessus sa tête et la jeta au loin. Son sexe palpitait douloureusement tandis que Gemma contemplait son torse. Elle le caressa et eut un petit bruit de gorge appréciateur.

— Vous êtes très musclé. J’aime cela.

Ses doigts se promenèrent sur la peau lisse et chaude. Nick recula d’un pas, mais Gemma lui fit signe de revenir d’un geste paresseux.

— Si vous voulez faire l’amour, je crains que vous ne puissiez éviter tout contact. Restez immobile, ordonna-t-elle tout en s’attaquant à son pantalon. À présent, dites-moi quels sont vos fantasmes.

Nick fixa le plafond, le mur, les fenêtres drapées de velours, n’importe quoi plutôt que ses mains posées sur son bas-ventre.

— Je… je veux garder le contrôle, fit-il d’une voix enrouée. J’imagine que j’attache une femme sur un lit. Elle ne peut ni bouger ni me toucher… ni m’empêcher de faire ce que je veux.

— Beaucoup d’hommes ont ce fantasme.

Les doigts de Gemma effleurèrent son sexe en érection tandis qu’elle faisait sauter les derniers boutons. Nick cessa de respirer.

— Et que faites-vous à cette femme, une fois qu’elle est attachée ? murmura-t-elle.

Elle se tenait si près de lui qu’il sentait son souffle sur son torse.

Il rougit, à la fois excité et embarrassé.

— Je la caresse partout. J’utilise à la fois mes mains et ma bouche… Elle me supplie de la prendre. Je la fais crier.

Il étouffa un gémissement lorsque les doigts de Gemma s’enroulèrent autour de son sexe pour le libérer de l’étau du pantalon.

— Eh bien, ronronna-t-elle tandis que sa main allait et venait de haut en bas, la nature vous a généreusement doté, jeune homme.

Nick ferma les yeux, vacillant sous la vague de sensations qui l’assaillaient.

— Cela plaît-il aux femmes ? s’enquit-il d’une voix mal assurée.

— Pas à toutes, avoua Gemma sans cesser de le caresser. Certaines ont des difficultés à accueillir un homme de votre taille. Mais on peut y arriver.

Elle le lâcha en douceur et se dirigea vers la table de chevet. Là, elle souleva le couvercle d’une boîte en acajou et fouilla à l’intérieur.

— Enlevez le reste de vos vêtements, lança-t-elle sans se retourner.

La peur et le désir s’affrontèrent violemment en lui. Et ce dernier finit par avoir le dessus. Il ôta ses vêtements avec un sentiment de vulnérabilité et d’exaltation douloureuse. Ayant trouvé ce qu’elle cherchait, Gemma lui fit face et lui jeta quelque chose.

Nick l’attrapa. C’était une cordelette de soie rouge. Perplexe, il regarda Gemma. Lentement, celle-ci dénoua la ceinture de son déshabillé et le laissa glisser à ses pieds, dévoilant son corps souple aux courbes généreuses. Puis elle gratifia Nick d’un sourire provocant et grimpa sur le lit avec un balancement de hanches étudié. Appuyée sur les coudes, elle indiqua du menton la cordelette qu’il serrait dans son poing.

— Vous savez ce qu’il vous reste à faire, je crois.

Nick était stupéfait qu’elle se livre ainsi, sans défense, à un étranger.

— Vous me faites suffisamment confiance ?

Elle répondit d’une voix presque tendre :

— Cela réclame de la confiance des deux côtés, non ?

Nick la rejoignit sur le lit. Ses mains tremblaient quand il lia ses poignets ensemble et les fixa à la tête du lit. Gemma était totalement à sa merci, à présent. Il s’allongea sur elle et déposa un baiser sur ses lèvres.

— Comment puis-je vous être agréable ?

Elle dessina le contour de sa lèvre inférieure du bout de la langue.

— Songez à vous, cette fois. Vous vous occuperez de moi plus tard.

Nick explora son corps lentement, et ses appréhensions s’évaporèrent à mesure qu’il la sentait frémir sous ses caresses et découvrait ses points sensibles : le creux de la gorge, l’intérieur des coudes, les seins. Il caressa, goûta, mordilla chaque centimètre carré de sa peau jusqu’à ce que sa saveur lui monte à la tête tel un alcool fort. Lorsque la violence de son désir devint intolérable, il se glissa entre ses cuisses ouvertes, dans ces profondeurs humides et brûlantes dont il avait tant rêvé. Pour sa plus grande humiliation, il atteignit l’extase dès le premier coup de reins, avant même de l’avoir satisfaite. Le corps secoué de spasmes, il enfouit le visage dans sa chevelure sans pouvoir retenir une plainte rauque.

En tâtonnant, il lui délia les poignets, puis il bascula sur le flanc et fixa le mur sans le voir. Il était presque étourdi de soulagement. Pour quelque raison inconnue, il sentit un picotement au coin des yeux et il les ferma de crainte de pleurer.

Gemma se cala derrière lui, une main légère posée sur sa hanche. Nick tressaillit, mais ne la repoussa pas. Elle pressa la bouche contre sa nuque, et un flot de désir l’envahit de nouveau.

— Vous êtes plein de promesses, murmura-t-elle. Ce serait une honte de laisser de tels talents en friche. Je vais vous faire une proposition exceptionnelle, Nick. Venez me voir de temps en temps, et je partagerai mes connaissances avec vous. J’ai beaucoup de choses à vous apprendre. Je ne vous demande pas de me payer… vous m’offrirez un cadeau de temps à autre.

Comme il ne répondait pas, elle lui mordilla doucement la nuque.

— Quand j’en aurai fini avec vous, aucune femme ne vous résistera. Qu’en dites-vous ?

Nick roula sur lui-même et la cloua sur le lit, en contemplant son visage souriant.

— Je suis prêt pour la première leçon, souffla-t-il avant de s’emparer de ses lèvres.
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Trois ans plus tard

 

Selon sa vieille habitude, Nick entra chez Gemma sans frapper. C’était un dimanche après-midi, l’heure à laquelle ils se retrouvaient presque chaque semaine. Depuis longtemps maintenant, l’odeur familière des lieux – un mélange de cuir, d’alcool et de parfum de fleurs fraîches – suffisait à éveiller son désir. Il était particulièrement fort aujourd’hui, car ses affaires l’avaient tenu à l’écart de Gemma pendant une quinzaine de jours.

Dès leur rencontre, Nick avait accepté les règles imposées par Gemma. Ils étaient amis, en quelque sorte, mais leurs rapports étaient exclusivement physiques. Les rares fois où Nick avait tenté d’aborder des sujets plus personnels, elle l’avait gentiment arrêté. Et il s’était rendu compte que c’était aussi bien ainsi. Il n’avait aucune envie de lui révéler son passé si laid ni d’exposer au grand jour le fouillis complexe d’émotions enfouies en lui.

Et c’est ainsi que, une fois par semaine, la maîtresse et son élève ardent se retrouvaient au lit, leurs secrets intacts… Nick en avait appris davantage sur l’art d’aimer qu’il ne l’aurait cru possible. Il possédait à présent une connaissance de la sexualité féminine dont peu d’hommes pouvaient se vanter.

Lors de leur dernière rencontre, Gemma l’avait mis au défi de la mener à l’extase sans la toucher. Il lui avait chuchoté à l’oreille tout ce qu’il projetait de lui faire subir et, au bout de dix minutes, elle tremblait de la tête aux pieds.

À la pensée de son corps voluptueux, une chaleur insidieuse l’envahit. Il entra à grands pas dans le salon et s’arrêta net. Un jeune homme, enveloppé dans le peignoir de soie rouge que lui-même utilisait lors de ses visites, était assis dans un fauteuil.

Gemma ne lui avait jamais juré fidélité, et il savait bien qu’il n’était pas son seul amant depuis trois ans. Pourtant, la présence d’un autre homme dans son salon le stupéfia.

L’avisant, l’inconnu se redressa en rougissant. C’était un jeune homme blond et trapu, encore suffisamment innocent pour éprouver de la gêne.

Gemma sortit de la chambre, vêtue d’un négligé vert qui couvrait à peine ses seins. Elle sourit en découvrant Nick, pas le moins du monde embarrassée.

— Oh, bonjour, mon ange ! lança-t-elle, aussi amicale et détendue que d’ordinaire, puis, se tournant vers l’inconnu, elle ajouta d’une voix douce : attendez-moi dans la chambre.

Il lui adressa un regard d’adoration avant de disparaître, et Nick se souvint de l’homme qu’il était trois ans auparavant.

Levant la main d’un geste gracieux, Gemma caressa la chevelure sombre de Nick.

— Je ne m’attendais pas à ce que vous terminiez votre enquête aussi vite, avoua-t-elle sans manifester le moindre chagrin. Comme vous l’avez constaté, j’ai un nouveau protégé.

— Qui est aussi mon remplaçant, observa Nick, en proie à un froid sentiment d’abandon.

— En effet, acquiesça doucement Gemma. Vous n’avez plus besoin de mes leçons. Maintenant que je n’ai plus rien à vous apprendre, ce n’est plus qu’une question de temps avant que notre amitié ne s’étiole. Je préférerais y mettre fin pendant qu’elle est encore pleine d’agrément.

— Mais je vous désire toujours, insista-t-il d’une voix curieusement étranglée.

— Uniquement parce que je vous suis familière, et que vous vous sentez en sécurité avec moi, assura Gemma.

Avec un sourire affectueux, elle déposa un baiser sur sa joue.

— Ne soyez pas poltron, mon ange. Il est temps pour vous de trouver quelqu’un d’autre.

— Personne ne pourra vous égaler, rétorqua-t-il d’un ton brusque.

Cela méritait un rire tendre et un autre baiser.

— Voilà qui prouve que vous avez encore beaucoup à apprendre. Dénichez-vous une femme qui mérite vos talents, mettez-la dans votre lit, et débrouillez-vous pour qu’elle tombe amoureuse de vous. Tout le monde doit faire l’expérience d’une liaison au moins une fois dans sa vie.

Nick lui jeta un regard maussade.

— C’est bien la dernière chose dont j’ai besoin, répliqua-t-il.

Gemma ne put s’empêcher de rire, puis elle s’écarta tout en libérant tranquillement ses cheveux.

— Pas d’adieu, fit-elle en déposant les épingles sur une table. Je préfère de beaucoup les au revoir. À présent, si vous voulez bien m’excuser, mon élève m’attend. Prenez donc un verre avant de partir.

Assommé, Nick demeura immobile tandis qu’elle regagnait sa chambre et fermait soigneusement la porte derrière elle. Un rire incrédule lui échappa devant la manière dont il avait été congédié après tout ce qu’ils avaient partagé. Et cependant, il ne parvenait pas à lui en vouloir. Gemma s’était montrée trop généreuse, trop bonne pour qu’il ressente autre chose que de la gratitude.

Trouver une autre femme. Cela semblait une tâche impossible. Bien sûr, il y en avait des quantités, et chacune possédait ses qualités. Mais Gemma était la seule avec laquelle il avait osé se laisser aller sur le plan physique.

Rendre quelqu’un amoureux de lui ? Nick sourit avec amertume en songeant pour la première fois que Gemma ne savait pas de quoi elle parlait. Aucune femme ne pouvait l’aimer… Et si jamais l’une d’entre elles s’y risquait, il faudrait qu’elle fût complètement folle.
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Elle était là, il en était certain.

 

Nick surveillait attentivement les invités qui déambulaient dans les jardins, derrière Stony Cross Park. Il glissa la main dans la poche de son manteau et serra l’écrin minuscule qui contenait le portrait de Charlotte Howard. Il caressa doucement du pouce la surface émaillée tout en continuant à parcourir la foule du regard.

Ses deux mois de recherche l’avaient mené dans le Hampshire. Une région de collines couvertes de fougères, de forêts et de marécages. L’ouest du comté était prospère et ne comptait pas moins de vingt bourgs généreusement pourvus en laine, bois, produits frais, miel et lard. Et de tous les domaines du Hampshire, Stony Cross Park était considéré comme le plus beau. Le manoir et son lac privé étaient situés dans la vallée fertile de l’Itchen River. L’endroit idéal pour se cacher. Si les soupçons de Nick se confirmaient, Charlotte travaillait ici comme dame de compagnie de la mère du comte de Westcliff.

Au cours de son enquête, il avait rassemblé tous les renseignements possibles et imaginables sur Charlotte. Il voulait comprendre ce qu’elle pensait et ressentait, et comment les gens la percevaient. Le plus étonnant dans cette histoire, c’est que les informations glanées auprès de sa famille et de ses amis étaient si contradictoires qu’il se demandait parfois s’il s’agissait de la même personne.

Ses parents considéraient Charlotte comme une jeune fille obéissante, soucieuse de plaire et craignant de s’attirer des reproches. Sa disparition leur avait fait l’effet d’un coup de tonnerre, d’autant qu’ils la croyaient résignée à son sort et prête à épouser lord Radnor. Elle avait toujours su que le bien-être de sa famille dépendait de ce mariage. Les Howard avaient conclu un pacte avec le diable, troquant l’avenir de leur fille contre des avantages financiers. Depuis plus d’une décennie, ils bénéficiaient de l’appui de Radnor. Et juste au moment où le diable réclamait son dû, Charlotte s’était volatilisée. Sans tourner autour du pot, ses parents avaient exigé de Nick qu’il remette Charlotte au plus vite entre les mains de lord Radnor, persuadés qu’elle ne pourrait jamais faire mieux que de devenir lady Radnor.

Apparemment, Charlotte ne partageait pas leur point de vue. Ses amies de Maidstone, la pension chic qu’elle avait fréquentée, se rappelaient qu’elle supportait de plus en plus difficilement la manière dont lord Radnor supervisait son existence. La direction, encouragée par de généreux dons, était heureuse de combler tous les désirs de cet homme autoritaire. Charlotte avait un emploi du temps différent de ses camarades et suivait les cours que Radnor avait sélectionnés. Il s’occupait de tous les détails de sa vie. Ainsi, ayant remarqué, lors d’une visite à ses parents, qu’elle avait pris du poids, il avait donné des consignes pour son alimentation. De même devait-elle se coucher une heure plus tôt.

Même si Nick comprenait la rébellion de Charlotte, il n’éprouvait aucune compassion à son égard. Pas plus que pour quiconque, d’ailleurs. Il savait depuis longtemps que la vie était injuste, et que les cruels coups du destin n’épargnaient personne. Les tribulations d’une écolière n’étaient rien comparées à toutes les horreurs qu’il avait vues ou vécues. Il n’aurait aucun scrupule à ramener Charlotte chez Radnor, à empocher ses honoraires et à abandonner la malheureuse à son triste sort.

Il avait beau scruter l’assemblée, il ne décelait toujours aucune trace de Charlotte. Il est vrai que les invités étaient fort nombreux. Pas moins de trois douzaines de familles participaient durant un bon mois aux réjouissances offertes par lord Westcliff. C’était un événement annuel fort couru. Chasse, tir et différentes activités de plein air remplissaient les journées, concerts et bals, les soirées.

Bien qu’il fût pratiquement impossible d’obtenir l’une de ces invitations si recherchées à Stony Cross Park, Nick comptait parmi les heureux élus grâce à son beau-frère, sir Ross Cannon. Il avait décidé de camper le personnage d’un aristocrate blasé ayant besoin de se ressourcer à la campagne. Sur la demande de sir Ross, le comte de Westcliff avait consenti à inviter Nick sans savoir qu’il était l’un de ces fameux enquêteurs de Bow Street à la recherche d’une jeune fille en rupture de ban.

La multitude de lampions accrochés aux branches des chênes donnait un éclat particulier aux bijoux des femmes. Un sourire ironique joua sur les lèvres de Nick tandis qu’il songeait combien il serait facile de dépouiller ces malheureuses de leurs parures. Il y avait encore peu de temps, il ne s’en serait pas privé. Il était certainement encore plus doué pour voler que pour attraper les voleurs. Mais maintenant qu’il était lui-même inspecteur, il était censé se conduire honorablement.

— Lord Sydney.

Une voix masculine interrompit ses réflexions. Nick se retourna et reconnut son hôte. De taille moyenne, mais doté d’une musculature impressionnante, l’homme avait de la prestance. Ses traits étaient taillés à la serpe, et ses yeux noirs rusés dans son visage au teint mat.

On ne pouvait être plus éloigné que lui, par l’apparence physique, du reste de ses pairs. S’il n’avait porté une élégante tenue de soirée, on aurait pu le prendre pour un docker. Et pourtant, le sang qui coulait dans ses veines était indubitablement bleu. Il avait hérité de l’un des plus anciens comtés de la pairie. Mais, convaincu qu’aucun homme ne devrait être dispensé des soucis de la vie ordinaire, ce n’était ni un partisan de la monarchie ni même de la pairie héréditaire.

— Bienvenue à Stony Cross, Sydney, poursuivit Westcliff de son inimitable voix rocailleuse.

Nick s’inclina légèrement.

— Merci, milord.

Le comte le considéra d’un regard ouvertement sceptique.

— Sir Ross m’indique dans sa lettre que vous souffrez d’ennui, dit-il sur un ton qui laissait clairement entendre le peu de sympathie qu’il éprouvait pour un homme riche qui se plaignait de s’ennuyer.

Nick partageait en tout point son avis. Aussi bouillait-il intérieurement à la perspective de devoir affecter l’ennui, mais cela faisait partie de son personnage.

— En effet, acquiesça-t-il avec un sourire las. Je suis devenu terriblement mélancolique. C’est pourquoi on m’a conseillé de changer d’air.

Le comte fit entendre un grognement peu amène.

— Je connais un excellent traitement pour ce genre d’état, déclara-t-il sèchement. Attelez-vous à quelque activité utile.

— Me suggéreriez-vous de travailler ? s’enquit Nick en affichant une expression de suprême dégoût. Peut-être cela conviendrait-il à quelqu’un d’autre. Mais ma forme de spleen requiert un subtil équilibre entre le repos et le divertissement.

Une lueur de mépris s’alluma dans les yeux noirs de Westcliff.

— Nous devrions être en mesure de vous procurer l’un et l’autre.

— Je m’en réjouis, murmura Nick qui s’appliquait à conserver un accent distingué, car bien que fils de vicomte, trop d’années passées dans les bas-fonds de Londres avaient affecté la pureté de sa prononciation. Ce que je désire le plus en ce moment, Westcliff, c’est un verre et la compagnie d’une jolie femme.

— J’ai un armagnac exceptionnel, marmonna le comte, visiblement pressé de s’éclipser.

— Il serait le bienvenu.

— Parfait. J’envoie un domestique vous en chercher un verre.

Westcliff pivota sur lui-même et s’éloigna.

— Et la jolie femme ? insista Nick, étouffant un rire quand il vit le dos de Westcliff se raidir.

— Je crains que vous ne soyez obligé de la chercher tout seul, Sydney !

Comme le comte quittait la terrasse, Nick s’autorisa un rapide sourire. Jusqu’à présent, il avait joué son rôle de blasé à la perfection. Il s’était débrouillé pour exaspérer le comte au-delà du supportable, alors que l’homme lui plaisait plutôt. Il le sentait aussi pugnace que lui-même, et peut-être aussi cynique.

Nick quitta la terrasse d’un air songeur et erra dans les jardins admirablement dessinés. L’air embaumait la bruyère et le myrte des marais. Des oiseaux enfermés dans une volière se mirent à pépier sur son passage. Il s’arrêta sur le terre-plein qui surplombait la rivière Itchen et contempla les flots sombres où se reflétaient les rayons de lune qui filtraient à travers les branches des saules.

Il était tard. Charlotte se trouvait peut-être à l’intérieur. Tout en explorant les alentours, il s’approcha du manoir. L’imposante demeure était flanquée de quatre hautes tours. Sur le devant s’étendait une large cour bordée de communs. La façade des écuries était symétrique de celle de la chapelle, juste en face.

Nick était fasciné par la splendeur des écuries. Il entra par l’un des porches et se retrouva dans une cour couverte. Une agréable odeur de cheval, de foin, de cuir et d’encaustique flottait dans l’air. Un imposant abreuvoir de marbre se dressait dans le fond, encadré par les deux entrées qui menaient aux stalles. Comme tous les gens de sa profession, Nick traversa la cour dallée sans le moindre bruit. Les chevaux n’en raclèrent pas moins le sol de leurs sabots et s’ébrouèrent nerveusement à son approche. Il jeta un coup d’œil par la porte : des rangées de stalles se succédaient et il dénombra une soixantaine de chevaux.

Sans croiser âme qui vive, il quitta les lieux par l’entrée ouest. Un vieux mur de pierre s’élevait juste devant lui. Il avait sans doute été construit pour éviter au visiteur imprudent une chute fatale du haut de la falaise qui dominait la rivière. Il s’immobilisa soudain en apercevant une silhouette gracile juchée sur le sommet. Il crut un instant qu’il s’agissait d’une statue. Mais le vent agitait le bas de sa jupe ainsi qu’une mèche de cheveux blonds échappée de sa coiffure.

Il se remit en marche sans la quitter des yeux.

Il fallait être stupide pour se tenir en équilibre sur ce mur où le moindre faux pas risquait d’être mortel. Cette femme paraissait totalement inconsciente du danger. À l’inclinaison de sa tête, il comprit que son regard était fixé sur l’horizon. Que diable faisait-elle là ? Deux ans plus tôt, Nick avait vu un homme se tenir avec la même raideur sur un pont, au-dessus de la Tamise, avant de se jeter dans le vide.

Soudain, il remarqua que l’ourlet de sa jupe était pris dans son talon, et cela le poussa à agir rapidement. En quelques enjambées silencieuses, il atteignit le mur et l’escalada sans bruit.

Elle ne se rendit compte de sa présence qu’à l’instant où il arriva près d’elle. Elle tourna la tête. Un éclair brilla dans ses yeux sombres juste avant qu’elle perde l’équilibre. Nick la rattrapa d’une main ferme et la ramena contre sa poitrine. Le seul fait de la tenir serrée contre lui avait quelque chose d’exaltant, comme lorsqu’on réussit à placer la dernière pièce d’un puzzle. Elle poussa un cri et s’accrocha à lui spontanément. Une mèche blonde caressa le visage de Nick tandis que l’odeur de sa peau emplissait ses narines. Nick fut stupéfait par la brutalité de sa réaction. Son seul désir était de bondir du mur et de l’emporter dans un endroit bien tranquille pour la dévorer à son aise, tels les loups qui hantaient autrefois ces forêts.

Complètement rigide dans ses bras, elle respirait à petits coups rapides.

— Lâchez-moi, ordonna-t-elle en se débattant. Qu’est-ce qui vous a pris ?

— Vous alliez tomber.

— Certainement pas ! Tout allait bien jusqu’à ce que vous vous précipitiez sur moi…

— Votre talon est pris dans l’ourlet de votre jupe.

Elle leva prudemment le pied et s’aperçut qu’il avait raison.

— C’est exact.

Ayant tiré nombre de personnes de toutes sortes de mauvais pas, Nick avait l’habitude qu’on lui manifeste une certaine gratitude, au moins pour la forme.

— Je viens de vous sauver la vie et je n’ai même pas droit à un merci ?

— J’ai d’excellents réflexes. J’aurais pu me sauver toute seule.

Nick laissa échapper un rire incrédule, à la fois agacé et fasciné par son entêtement.

— Sans moi, vous auriez brisé votre joli petit cou.

— Je vous assure, monsieur, que ce soi-disant sauvetage était tout à fait inutile. Mais comme il est évident que vous allez insister… merci. Maintenant, s’il vous plaît, veuillez me lâcher.

Son ton vidait le mot merci de son sens.

Nick sourit. Il appréciait son audace même si son cœur qui battait à tout rompre la trahissait. Il la relâcha doucement et l’aida à pivoter sur elle-même. Elle oscilla un peu et agrippa son bras avec inquiétude.

— Je vous tiens, dit-il fermement.

Elle se retourna enfin et ils s’immobilisèrent face à face. Nick oublia le mur sous ses pieds. Il lui sembla qu’ils étaient suspendus entre ciel et terre, dans un rayon de lune qui rendait tout irréel. C’est alors qu’il la reconnut. Stupéfait, il fixa les traits qui lui étaient devenus plus familiers que les siens.

Charlotte.

— Je vous tiens, répéta-t-il avec un sourire.
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— Asseyez-vous ! lui ordonna l’inconnu en appuyant sur ses frêles épaules de ses larges mains.

Elle obéit, se laissa glisser prudemment sur le mur, les jambes pendant dans le vide. L’homme sauta à terre d’un bond léger malgré la hauteur, puis lui tendit les bras. Charlotte hésita. Son instinct l’avertissait de se méfier. Il ressemblait à un prédateur sur le point de ne faire d’elle qu’une bouchée.

— Venez, murmura-t-il.

Un rayon de lune accrocha des éclats bleus dans son regard.

À contrecœur Charlotte se pencha en avant. Au moment où elle quittait le mur, elle posa les mains sur ses épaules et il la saisit par la taille, accompagnant sa descente avec une aisance qui dénotait une force peu commune. Il s’assura de son équilibre avant de la relâcher.

Une fois à côté de lui, elle fut frappée par sa taille. Il était étonnamment grand avec de puissantes épaules. S’il portait un manteau à large revers et un pantalon peu ajusté à la dernière mode, il n’avait ni favoris ni moustache, et ses cheveux noirs étaient coupés court, contrairement aux autres invités de Stony Cross Park qui laissaient leurs cheveux recouvrir leur col.

Il indiqua le mur d’un signe de tête.

— Que faisiez-vous là ?

Le souffle coupé, Charlotte fixait son visage altier aux traits incroyablement réguliers. Le cynisme qu’elle lisait dans ses yeux bleus offrait un fascinant contraste avec la touche d’humour qui relevait les coins de sa bouche généreuse. Il devait avoir dans les trente ans. L’époque où un homme perd les derniers vestiges de sa jeunesse et entre dans la maturité. Toutes les femmes devaient être folles de lui.

Retrouvant ses esprits, elle réussit enfin à lui répondre.

— J’admirais la vue.

— Vous auriez pu jouir de la même vue en lieu sûr. D’une fenêtre, par exemple.

Un léger sourire joua sur les lèvres de Charlotte.

— Une jolie vue est bien plus gratifiante quand on prend des risques.

Il salua sa réplique d’un rire franc, comme s’il comprenait exactement ce qu’elle entendait par là. Le cœur battant, Charlotte ne pouvait détacher les yeux de ce visage qui irradiait un charme diabolique. On aurait dit que quelque chose d’important, de tacite flottait dans l’air. Comme s’ils s’étaient déjà rencontrés, mais qu’elle avait oublié à quelle occasion.

— Qui êtes-vous, monsieur ? s’enquit-elle. Je ne vous ai encore jamais vu ici.

— Votre ange gardien, peut-être.

— Vous ne me paraissez pas du tout angélique, répliqua-t-elle d’un air sceptique qui le fit rire.

Il s’inclina et se présenta :

— Lord Sydney, pour vous servir.

Charlotte répondit par une petite révérence.

— Mlle Miller. Je suis la demoiselle de compagnie de la comtesse douairière, précisa-t-elle avant d’ajouter avec un regard étonné : La liste des invités de lord Westcliff est très sélective. Comment avez-vous fait pour obtenir une invitation ?

— Le comte a été assez aimable pour m’offrir l’hospitalité sur la recommandation d’un ami commun.

— Êtes-vous venu pour chasser ?

— En effet, répondit-il avec une pointe d’ironie qui la surprit. Je chasse.

Un flot de musique leur parvint, porté par la brise, et tous deux se tournèrent vers les jardins.

— Je suis allé jeter un coup d’œil aux chevaux, expliqua Sydney. Excusez-moi d’avoir fait irruption dans votre vie privée.

— Avez-vous l’intention de rejoindre les autres invités ?

Il haussa les sourcils avec une pointe de défi taquin.

— Avez-vous l’intention de grimper de nouveau sur ce mur dès que j’aurai le dos tourné ?

Seigneur, autant de charme chez un seul homme, c’était absolument révoltant !
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